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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Mutations. — L'armee et la Societe des carabiniers suisses. — Uniformes et

equipements. — Manoeuvres du Ier corps d'armee.

J'avais fait le projet de pnrler dans la chronique du mois de döcembre
1902, tle trois mutations survenues dans les hauts commandements; des

circonstances imprevues ont retarde la mise ä execution de mon dessein.
II faut enregistrer d'abord la retraite du doyen des commandants de

troupes de l'armöe suisse, le eolonel-commandant tle corps Kunzli, qui
commandait le IVe corps d'armee. Le colonel Kunzli est ägö de 70 ans;
il commandait. Ie IVe corps depuis 1894; il en a dirige les manceuvres pour
la derniere fois en 1902.

Auparavant, le colonel Kunzli avait commande la IVe division; puis.
apres s'ötre retire un temps du service, il avait succedö ä la töte du
IVe corps au colonel Wieland

Le colonel-divisionnaire Fritz Buhlmann, de la 3e division, a etö appelö
ä recueillir sa succession. Nö en 1848, il ötait le plus ancien des commandants

de division. Le Conseil fedöral lui a donne comme successeur le

colonel-brigadier Edouard Will, de Nidau, nö en 1854, qui commandait la
5« brigade d'infanterie.

Aprös cette premiöre sörie de mutations, est survenue la demission,
comme commandant de la VIIe division, du colonel-divisionnaire Hungerbühler,

chef de l'arme de l'infanterie. Le colonel Hungerbühler oecupait
son commandement depuis 1898; il y avait öte appele alors qu'il ötait
instrueteur du Ve arrondissement de division, Charge ä laquelle il avait
du renoncer ä cause de sa promotion. Dös lors ü-avait etö appele aux
importantes fonctions de chef de l'arme de l'infanterie el, comme tel, ainsi
le veut l'usage, il ne pouvait conserver un haut commandement de troupes
qu'ä titre interimaire ; c'est cette circonstance, je suppose, qui a döterminö

le colonel Hungerbühler ä resigner son commandement. On peut
esperer que cette retraite n'est que momentanee et que nous reverrons
le chef de l'arme de l'infanterie ä la töte d'un corps d'armöe.

Getto dömission a donnö lieu ä une serie de deplacements : Le colonel-

divisionnaire Schlatter passe delaVIIIeäla VII« division; le colonel-divisionnaire

Sprecher de Bernegg quitte le commandement des troupes du Go-
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thartl pour prendre celui de Ia VIII" division ; il est remplacö lui-meme au

Gothard par le colonel-brigadier Geilinger, jusqu'ici commandant des

fortifications de St-Maurice, et qui devient ainsi divisionnaire; enfin, ä. ce

dernier succöde au commandement de St-Maurice le colonel-brigadier
Perrier, jusqu'ici commandant de la 2e brigade d'infanterie. On sait que le

colonel Perrier sort de l'arme du genie, dans laquelle il a servi avec distinetion

jusqu'au montent oü il a ete placö a la töte d'une brigade d'infanterie.
II est donc bien preparö ä prendre le commandement difficile et complique
de St-Maurice. Celui-ci, debarrasse par le projet du Conseil fedöral de

competences administratives encombrantes, et ramene ä un caractöre

plus essentiellement militaire, offrira plus d'interöt.
Les camarades que le colonel Perrier laisse dans l'infanterie et qui ont

pu apprecier les qualitös solides et la sürete de son commerce, ne le

voient pas partir sans regrets. ;Ils ne veulent pas lui dire adieu, mais au
revoir.

Dans la chronique du mois de decembre, j'ai mentionnö l'invitation
adressee par le chef de l'arme de l'infanterie au comite central de la
Sociötö des sous-officiers, tle s'intöresser davantage, en dehors du service,
ä l'enseignement du tir dans les sociötös civiles de tir.

A cette occasion, on m'a communique le numero du 11 octobre 1902 de

la Gazette des carabiniers suisses. Hölas, je dois l'avouer, je ne suis pas un
lecteur de ce Journal et il faut une circonstance comme celle-ci pour
qu'un de ses numöros passe sous mes yeux. On me signalait dans ce

Journal un article, suite probablement d'une serie d'autres, et dans lequel,
li propos de notre fusil d'infanterie, l'auleur donne une legon en rögie aux
officiers instrueteurs de tir sur l'enseignement du tir. Je ne puis pas
discuter ici les methodes pröconisöes par M. L. D., encore qu'elles ne difförent

pas tant. de Celles qu'on applique dans les öcoles de recrues; je reconnais

que certaines tle ces observations sont trös justes, mais pas toutes.
Je ne saurais non plus discuter avec lui la question arme; il parle en

tireur de stand, sans doute; je me placerais au point de vue de la guerre,
et nous n'arriverions pas facilement ä nous entendre. Le tireur de stand
devient de plus en plus difficile en fait d'armes; il exige maintenant,
comme precision, des conditions qu'on ne peut pas atteindre dans une
arme de guerre, et des appareils de reglage trop delicats pour supporter
les fatigues d'une campagne.

En faisant la part de l'exagöration, je reconnais les progrös accomplis
en Suisse dans le domaine du tir; mais je pourrais emettre un doute sur
les avantages que retire notre armee du döveloppement toujours croissant
du tir de stand.

Si des soixante mille membres de la Societe de tir des carabiniers
nous mettons ä part les sociötös de tir de campagne qui lui sont affiliöes ¦
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et dont une grande partie des membres ne tirent que les exercices
militaires obligatoires, il restera encore un chiffre respectable de tireurs qui
constituent le gros des tireurs de stand et qui forment Ia clientele
habituelle des tirs födöraux, cantonaux et autres. Or, l'immense majorite de

ces tireurs est composee d'hommes ayant döpassö la trentaine, qui sont
donc sortis de l'ölite de notre armöe, c'est-ä-dire de l'armee de campagne
proprement dite, ou qui sont sur le point d'en sortir. Ce n'est donc pas
eux qui peuvent faire monter Ie niveau du tir militaire. Je ne fais pas ici

une critique, je constate un fait.
Les frais qu'entrainent les sociötös de tir sont trop öleves pour que

la göneralitö de nos soldats d'elite soient en ötat de les supporter. Avant
trente ans, on a rarement une position faite; on lutte pour l'existence; on

fonde une famille; on se prepare une position; ä cötö de cela on n'a pas
le temps et des ressources süffisantes pour prendre part ä ces joutes
attrayantes, utiles et trös passionnantes, mais aussi trös coüteuses que
constituent les tirs.

Je voudrais maintenant reprendre la reeommandation que le colonel
Hungerbühler adressait au comite central de la Societe suisse des
carabiniers. Je lui dirais : « Vous aussi vous avez une täche ä aecomplir; si

vous voulez que notre institution rende ä l'armee de röels services
rendez-la accessible aux jeunes gens; d'abord ä ceux qui ne font pas
encore partie de rarmee; attirez-les et enseignez-leur le tir; ensuite aux
membres de l'armöe. Pour cela, ne vous bornez pas ä organiser de ces
joutes dispendieuses auxquelles seuls les gens ä la bourse bien garnie
peuvent participer, mais aussi des tirs modestes, dans lesquels les frais
seront calculös au plus juste et dont le gain, modeste aussi, ne tentera
pas les professionnels du tir, qui n'y trouveront pas d'assez beaux

comptes. »

II est certain que le jour oü les sociötös de tir auraient röussi ä attirer
ä elles les jeunes gens non encore incorpores et ä leur enseigner ä tirer,
elles auraient rendu ä l'instructeur militaire du tir un Signale Service.

Tant qu'il n'en sera pas ainsi, nous, les militaires, nous serons fondes
ä dire aux sociölös de tir que nous leur rendons plus de services qu'elles
ne nous en rendent; car c'est de nous que beaucoup de leurs tireurs out
regu Ies premiers elements du tir, qu'ils n'ont eu, plus tard, qu'ä
perfectionner.

A difförentes reprises döjä, dans cette chronique, pendant les annöes
1901 et 1902, j'ai effleure la question de la transformation nöcessaire de

l'uniforme de nos troupes. D'autres officiers, M. le colonel Hintermann
enparticulier, se sont pröoccupös de cette question.

Les plus recentes guerres, la guerre anglo-boere surtout, paraissent
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avoir amenö la question äun point oü son ötude s'impose et oü une Solution

pratique doit ötre recherchöe.
En matiere d'uniformes et d'öquipements militaires, nous vivons sous

l'empire d'une tradition et de pröjuges tenaees et tyranniques. Celui qui
pense, en vient trös vite ä se demander pourquoi pour se battre, c'est-ä-
dire pour tuer son semblable. on doit s'habiller de vötements non pas
seulement appropries ä l'usage qu'on en veut faire, et dits vetements
d'uniforme, mais encore pares cle couleurs brillantes, enjolives de boutons et
d'autres ornements. S'il en est ainsi, c'est qu'ä une certaine epoque, apres
qu'on eut vu la necessite de vötir et d'öquiper de Ia möme maniöre les

corps qui combattaient suivant la möme methode et avec les mömes

armes, on lut conduit ä faire de l'armöe, en möme temps qu'un instrument
de lutles, defense ou conquöte, un objet de parade ; les uniformes devin-
rent de plus en plus brillants, se chargörent de plus en plus d'or-
nements.

II faut bien le confesser aussi, se parer a ete une coutume de tous les

temps et de tous les peuples, surtout des peuples dans I'enfance de la
civilisation ; leurs guerriers se sont toujours revötus deparures magnifiques.

A l'öpoque actuelle, et dans notre dömocratie surtout, l'armee ne doit
ötre qu'un instrument de defense. A cet ögard, les exigences se font si

grandes qu'il faut leur sacrifier tout ce qui n'est pas strictement necessaire.

C'est certainement mü par des considerations de cet ordre que le chef
de la subdivision de l'öquipement ä l'administration du materiel de guerre,
M. I'. Estermann, vient de publier ses vues personnelles dans une
brochure röcemment parue1.

On peul ne pas ötre d'accord avec toutes les propositions de M. Estermann,

mais ce qui me plait, c'est qu'il prend, selon moi, la question par
son vrai cötö et qu'il propose une reforme radicale, trop radicale peut-ötre
parfois. d'autres fois aussi trop timide. II n'y a en effet rien, ou pas
grand'chose ä faire de nos uniformes actuels, et leur remplacement par
des vötements d'une autre sorte s'impose. Qu'on ne croie cependant pas
que cette reforme puisse se realiser ä breve echeance.

Dans le möme temps que M. Estennann publiait sa brochure, le Departement

militaire de la Confödöration suisse instituait une commission pour
etudier les changements pratiques qui pourraient etre apportes ä l'equipement

et ä l'halülement de notre infanterie. Cette commission, de creation
recente. n'a pas encore fonctionne. Elle aura une rüde besogne. L'etude
des propositions qui lui seront faites, rötablissement des modöles et les
essa:s prendront beaucoup tle temps. Mais enfin on marche ainsi ä une

1 Feldmässig-rationelle Reform der persönlichen Ausrüstung unter besonderer
Berücksichtigung der Verhältnisse der Schweis.-Armee, von F. Estermann, Chef der
« Ausrüstung-Abteilung Bern, Buchdruckerei Buchler el ('.<-, tyoa.
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Solution. II ne nous reste qu'ä souhaiter que cette Solution soit conforme
aux vrais besoins de notre armöe et qu'elle contribue ä soulager le budget
et le troupier.

J'ai dit que les propositions de M. F. Estermann sont parfois trop radi-
cales. En voici ä mon avis un exemple. M. Estermann propose de

remplacer le sac actuel par un sac du modöle dit tyrolien (Rückentasche). Or

notre sac est probablement ce que nous possedons actuellement de meilleur

dans l'öquipement, et le sac tyrolien n'a pas fait ses preuves comme
objet d'öquipement militaire. Une armöe,il est vrai, l'a adopte, l'armöe nor-
vögienne, et il est fortement pröconise en France par beaucoup d'officiers.
Mais, il faudrait d'abord que des essais demontrent sa superiorite sur le

sac actuel.

Oü M. Estermann devient timide, c'est dans sa proposition de laisser
un sabre aux' ofliciers non montes, alors qu'il admet qu'en campagne
ceux-ci ne le porteront pas. A quoi donc pourra leur servir un sabre'?
Si c'est uniquement pour la promenade, qu'on le supprime. Car je pense
bien que pour les exercices et pour les manoeuvres, qui sont la preparation

ä la guerre, les officiers non montös feront comme en guerre : ils

ne porteront pas le sabre.
Ce que l'on pourrait reprocher, en genöral, ä M. Estermann, au moins

d'aprös sa brochure, c'est que sa documentation soit insuffisante. La
seule source ä laquelle il parait avoir puise, c'est le medecin-general
Prof.-Dr Krocker. Certainement l'avis de ce savant mörite d'ötre pris en
consideration. Mais il a une foule d'emules, en Allemagne comme en

France, et, dans ce dernier pays en particulier, ces derniers temps, les

preoccupations se sont vivement tournees vers l'habillement et l'öquipement

da soldat. A cötö de l'important ouvrage du commandant Lavisse,
Sac au dos, que tout militaire que ces queslions intöressent doit consulter,
il faut citer les trös nombreux articles publies par le Journal La France

militaire.
Quoiqu'il en soit, on lira avec interöt et avec profit la brochure de

M. Estermann ; les propositions dont eile est suivie ont au moins l'avantage

de donner une base ä la discussion.
Dans une derniöre partie, M. Estermann etudie les consöquences

finaneiöres qu'aurait l'adoption de ses propositions; je dois avouer que je suis
absolument incapable de le suivre sur ce terrain. Selon lui, apres la

pöriode transitoire, l'economie realisee annuellement serait de un million de

francs environ. Ce n'est pas une bagatelle et cet argent pourrait ötre

employe mieux pour le döveloppement de la valeur guerriöre de notre
armee qu'en ornements et en vaines parures.
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On peut införer des renseignements, assez incertains d'ailleurs que l'on
possöde touchant les manceuvres du Ier corps d'armee en 1903, que les

deux divisions seront stationnöes comme suit pendant le cours preparatoire.

Car il y aura, on nous l'assure, un cours preparatoire de 8 jours.
La Ire division sera sur les deux rives de la Venoge, entre Lausanne et
Cossonay ; la IIe division sur les deux rives de la Thiöle,aux environs d'Yverdon,

et sur le plateau de Pomy. Dans chaeune des deux divisions, les
rögions de stationnement des brigades seront probablement söparöes paile

cours d'eau.
Dans ces conditions, est-il possible de conjeeturer oü auront lieu les

manoeuvres de division contre division et de corps d'armöe contre division de

manoeuvre? On dit que la pöriode des exercices de regiment contre regiment
et de brigade contre brigade amenera la Ire division dans le Jorat, et qu'elle
sera remplacee dans ses cantonnements des deux rives de la Venoge par
la II' division. Les manceuvres des deux divisions auraient alors lieu ä

travers Ie Jorat, direction Moudon, la Ire division formant cette fois-ci le

corps Est, et la Ile le corps Ouest. Puis les manoeuvres du corps auraient
lieu dans la direction Payerne ou Fribourg, contre une division combinee
formee de troupes tiröes du IIe corps d'armee.

Apres quoi, il est possible que tout cela soit de la haute fantaisie.

CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant -particulier.)

Coup d'oeil retrospectif : le rearmement de l'artillerie: la tactique de rinfan¬
terie; nos mitrailleuses. — L'organisation de l'armee. — Le budget pour
1903. — Les grandes manoeuvres.

L'annee qui vient de s'ecouler a vu diverses discussions touchant aux
interets les plus importants de l'armöe. Bappelons entre autres le rearmement

de notre artillerie de campagne et les modifications ä la tactique de

l'infanterie basees sur les experiences de la guerre sud-africaine.
Pour l'artillerie de campagne, rien n'est encore decide au sujet de la

transformation du materiel, mais l'opinien publique ne se dissimule plus les

grands avantages des pieces ä reeul sur l'affüt au regard des pieces
actuelles ä affüt rigide et ä böche ä charniöre (Klappsporn). Quant aux
boucliers protecteurs, la controverse continue, les diverses experiences avec

shrapnels ä balles d'aeier lui apportant un nouvel aliment. A ce propos,
l'exposition de Dusseldorf a donne lieu ä la manifestation d'un nouveau

point de vue. Le gönöral Reichenau, dont les attaches avec la maison

Ehrhardt (Rheinische Metallwaaren- u. Maschinenfabrik) sont connues, a

proposö sa piöce de calibre röduit, qui tire seulement un obus ä percus-
1903 5
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sion, dont le poids est sensiblement reduit et dont Ies boucliers protögent
non-seulement de Iront, mais sur les cötös. Ces propositions ont rencontre
une vive Opposition dans notre artillerie qui ne veut pas renoncer au

shrapnel et au calibre actuel. II est fort probable qu'on passera ä l'ordre
du jour sur la proposition Reichenau.

En general, le rearmement de notre artillerie se presente plutöt comme

une question de finances. II est probable que l'on se contentera de la

transformation de l'affüt et peut-ötre du caisson. En möme temps il faudra

songer ä la a reorganisation » dont le point decisif sera la question :

batterie de 4 ou de 6 piöces'? Je ne crois pas toutefois qu'en reduisant le

nombre des piöces de la batterie on obtienne en meme temps une reduction

du nombre total des piöces comme en France.

Quant ä la tactique de Tinfanterie, vous savez que ses modifications
ont fait l'objet d'une ordonnance imperiale, formulant des « directives ». Le

röglement lui-möme n'a pus etö modifiö jusqu'ä maintenant La formation
fondamentale est la ligne deployöe en ordre serre aussi bien que dans
l'ordre dispersö. Les lignes de tirailleurs sont trös minces, les intervalles
ne sont pas reguliers, comme de juste, quoique prevus en gönerai ä six
pas. Si possible, on s'en tient aux groupes, mais ce n'est pas absolu. Les
bonds sont extrömement raccotircis, de 20 ä 30 m. selon la configuration
du sol. Les soutiens, les röserves et d'une maniöre plus generale les

lignes d'arriere observent des dispositions analogues, depuis le moment
oü elles entrent dans Ia zone du feu de l'adversaire. Pour l'ouverture du feu,

on parle des distances de 800 ä 1000 in., en principe. L'application
dependra des circonstances et de la nature du sol.

L'annee passee a öte publiö ögalement le tr röglement de manceuvre »

et l'instruction sur le tir pour nos mitrailleuses. Notre systöme est tout ä

fait original quant ä la construetion de l'affiit. Celui-ci est ä deux mains.

pour ainsi dire. Pour son usage en liaison avec la cavalerie, la mitrailleuse
est sur Taffut ä roues avec l'infanterie, eile manceuvre sur un traineau
qui peut ötre transporte par les hommes. La mitrailleuse disparait alors
dans le terrain. A nos divisions de cavalerie seront toujours attachees des

subdivisions de mitrailleuses. Dans l'application il ne faut jamais oublier
qu'il s'agit d'un fusil, non d'un canon.

En ce qui concerne l'organisation de l'armee, l'annee passee n'a pas vu
de grands changements. On avait parlö serieusement d'une reorganisation
du gönie; eile n'a pas ete realisee. Les « Festungsbati-Officiere » ont öte

leseul rösultat effectif de eette röforme attendue depuis longtemps. Le
budget parle des reconstruetions et de complöment de travaux de defense
du pays. Ils s'effectueront aussi bien ä la frontiöre de l'est qu'ä la frontiöre

ouest et exigeront quelques annees.
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Le budget pour 1903 s'est fait attendre. II ne comporte guöre de

demandes de quelque importance. Tout sera reserve pour 1904, delai
d'öcheance du quinquennat de 1899. Pour 1903, on demande des etats-

majors pourun regiment et un detachement de chasseurs ä cheval, ainsi

que quatre compagnies d'artillerie ä pied. Le service des automobiles sera

döveloppö. Voilä l'essentiel.

Les grandes manoeuvres en 1903 auront lieu dans Ies regions limi-
trophes du royaume et de la province de Saxe. Y prendront part le

IVe corps d'armee prussien et les XII« et XIXe saxons. Probablement que
les unitös de ce dernier seront reparties entre les deux autres corps.

CHRONIQUE AUTRICHIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Mutations et nominations nouvelles. - Une enquete sur la question de

l'armeincnt tle rartillerie.

Sous date du 17 decembre, TEmpereur a mis ä la retraite, avec
remerciements speciaux pour services rendus, le gönöral de cavalerie baron

Krieghammer, depuis tle longues annees chef du ministöre commun de la

guerre et Ta remplacö, en cette qualitö, par le lieutenant-feldmarechal
Henri, Chevalier de Pitreich.

Comme il est naturel que Ton s'intöresse peu, ä l'ötranger, aux dötails
concernant la carriöre parcourue par nos hautes personnalitös militaires,
nous nous bornerons ä rappeler que le baron Krieghammer a ötö en
service actif pendant 50 ans et a detenu, pendant plus de 9 ans, le
portefeuille du ministere commun de la guerre. 11 fut auparavant general
commandant de corps ä Craeovie — I"" corps — et il ötait sorti de la cavalerie.

Le nouveau ministre de la guerre, lieutenant-feldmarechal Chevalier

de Pitreich, est sorti du gönie et fut promu, aprös 17 annees seulement
de service, comme officier ä Tötat-major general, oü il s'est rendu, ä
plusieurs reprises, fort utile. Precedemment, il s'etait distingue d'abord
comme chef de bataillon, puis comme commandant du 72e regiment
d'infanterie, et enfin comme divisionnaire d'infanterie. Dans ces six derniöres

annees, il remplissait les fonctions pleines de responsabilitös de remplagant

du « chef de Tötat-major general de la force armee. » II est äge
aujourd'hui de 60 ans. L'armee a pleine confiance dans son nouveau ministre
de la guerre. On espere qu'il saura donner une impulsion nouvelle ä notre
force armöe, dont le developpement avait subi, dans le cours de ces
dernieres annees, un leger temps d'arret et que sa presence, ä la töte du
ministere commun de la guerre, hätera la Solution d'importantes questions
pendantes, telles que Taugmentation du contingent annuel des recrues,
la reorganisation de Tartillerie, la revision de la loi penale militaire, etc.
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Ell möme temps que l'ancien ministre de la guerre, le premier chef de
section du ministere, lieutenant-feldmarechal Schönaich, a etö egalement
releve de ses fonctions et appele au commandement du 9e corps, ä Josefstadt,

en Bohöme. Le precedent chef du 9e corps, Feldzeugmestre Edler
von Kobus, a recu le commandement du 13? corps, ä Agram, dont le
commandant, le general de cavalerie baron Bechtelsheim, a ötö nomine
capitaine de la garde de corps autrichienne de TEmpereur, en remplacement
du capitaine de la garde baron von Piret, recemment decede.

Pour ötre complet, nous nientionnerons encore la nomination du

lieutenant-feldmarechal chevalier von Pino, qui fut en dernier lieu divisionnaire

d'infanterie et auparavant, durant de longues annees, commandant
de TEcole de guerre au poste de premier chef de section du ministere de

la guerre, et celle du major genöral Potiorek aux fonctions de remplagant
du « chef de Tötat-major genöral. »

— La grosse question des nouveaux armements de notre artillerie de

campagne est toujours ä Tordre du jour et donne lieu, dans la presse
militaire, ä des debats plus animös que jamais. Les propositions du
lieutenant-gönöral von Reichenau1 sont venues la compliquer encore davantage.
En vue de contribuer quelque peu ä Töclaircissement de cette question,
la direction de la Danzers Armee Zeitung s'est adressee ä un ceriain
nombre d'officiers en activite de service de Tarmee austro-hongroise, les

priant de lui faire connaitre leurs vues ä ce sujet et ce Journal a publie,
dans ses numeros de döcembre, 49 et 51, les resultats de son interessante
enquöte.

Trois röponses etaient anonymes. Parmi les 10 officiers d'ötat-major et
capitaines qui ont signe les leurs, 9 appartenaient ä Tartillerie, 1 au gönie.
Le lieutenant-general von Reichenau, qui peut etre considere comme ötant,
en-grande partie, Tinitiateur des tendances nouvelles qui se sont fait
jour en ces matiöres, a aussi exposö son point de vue, de möme que le

capitaine en retraite W. Stavenhagen, Tecrivain militaire allemand bien
connu.

Les conclusions de ce dernier, presentees en quelques phrases breves
ettranchantes, sont rösolument conservatrices :

« Le bouclier serait le tombeau de Tartillerie de campagne. »

« Vouloir que Tartillerie combatte en liaison etroite et constante, epaule
contre epaule, avec Tinfanterie, c'est montrer que Ton se fait une idöe
absolument fausse du röle tactique devolu ä chaeune des deux armes. »

ä Le canon de campagne et l'obusier de campagne repondent ä des

destinations absolument distinctes. Ges piöces ne peuvent ötre employöes
Tune pour Tautre. »

1 Voir livraison de novembre 1902, pa^cs n.'i.'l el suivantes.
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« Le shrapnel avec fusee ä double effet est susceptible de perfectionnements

nouveaux, mais il reste le projectile par excellence de Tartillerie
de campagne. II est ä la hauteur de toutes les exigences de la guerre et
peut ötre utilement employe en toutes circonstances. »

« Tout ce döbat sur les nouveaux canons. qui s'agite autour des tapis
verts, amorce par des fabricants, est une aberration moyenageuse, un
produit nuisible d'une longue pöriode de paix, un indice de nervosisme et
d'abätardissement de nos armees modernes. »

« Ce n'est qu'avec une artillerie de campagne solide et mobile pour
laquelle le calibre de 7,5 cm. represente la limite la plus basse que Ton

puisse atteindre, — avec des troupes courageuses, parfaitement exercöes
au tir et bien commandees que Ton vaincra. »

Ces vues extrömes sont, on le voit, diametralement opposöes ä celles
de Reichenau, dont on connait les propositions, qui peuvent se rösumer
comme suit: reeul sur affüt, bouclier. roues et caissons blindös, diminution

de calibre, remplacement du shrapnel supprime par un obus brisant
d'un modele nouveau.

Les officiers de Tarmee austro-hongroise, dont la Danzers Armee Zeitung
avait regu et publie les avis sur la question toute generale des nouveaux
armements de Tartillerie, lurent ensuite invites, par la direction de ce

Journal, ä repondre au questionnaire suivant:
1» Les canons ä reeul sur affüt doivent-ils ötre preföres aux pieces ä

beche cle Crosse

2o La piöce et le caisson de munitions doivent-ils ötre cuirasses

3o Le calibre de la piece de campagne peut-il etre diminue et si oui
dans quelle mesure?

4» L'obus brisant peut-il stipplanter le shrapnel
5° L'obusier de campagne leger doit-il ötre egalement transforme'?

60 Le cuirassement des piöces et des caissons exercerait-il une
influence sur l'emploi et la conduite de Tartillerie de campagne et laquelle?

Bien que ces six questions fussent aussi precises que judicieusement
posees, il est naturel qu'etant donnee la compiexite de la matiöre, les

officiers consultös n'aient pu repondre ä chaeune d'elles par oui et par
non.

La premiöre seule fut, ä l'unanimite, resolue affirmativement A la
seconde question, la majorite des officiers repondit egalement par un oui,
mais uniquement par le motif que la France a pris les devants dans ce
domaine et en faisant bien remarquer que l'emploi du bouclier ne s'impose

pas comme une consequence necessaire du röle tactique naturellement

reserve ä Tartillerie En outre, les cuirassements etaient reclames,
non contre les projectiles de Tartillerie, mais contre ceux de Tinfanterie
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et de fagon qu'ils puissent, tlans ce dernier cas, offrir une protection
süffisante jusqu'aux distances les plus courtes.

Les reponses aux questions 3, 4 et 5 differaient sensiblement les unes
des autres. En gönerai, elles ötaient plutöt nögatives. Les vues emises en

reponse ä la question 6 ne pouvaient avoir de valeur pratique, des l'instant

que les avis etaient partages sur la reponse ä donner ä la question 2.

L'opinion dominante ötait que Tartillerie doit se pröoccuper aussi peu
que possible du feu de Tinfanterie et qu'ä Tavenir, son action clevra

s'exercer ä des distances beaucoup plus courtes et d'une maniere beaucoup

plus effeetive que cela n'avait ötö Ie cas jusqu'ici.
L'enquöte ouverte par la Danzers Armee Zeitung n'aura guere contribue

ä eclaircir cette question si complexe, — la plus importante qui se pose,
de nos jours, dans toutes les armees de la transformation de Tarmement

de Tartillerie. Mais les memoires, en partie trös developpes. qua
publies la Danzers Armee Zeitung montrent, tout au moins, que leurs
auteurs possedaient leur sujet ä fond, qu'ils avaient soigneusement etudie.
du point de vue critique, les plus recentes publications parues sur la

matiöre, notamment les travaux des generauN allemands von HoH'bauer, von
Reichenau et Rohne et qu'ils ötaient parfaitement au courant des
differentes phases par lesquelles a passe, des le döbut jusqu'ä Theure actuelle,
cette question importante pour Tinfanterie aussi bien que pour Tartillerie.
Ce döbat aura facilitö la täche du gouvernement et l'amenera, sans doute,
ä prendre bientöt des decisions fermes.

Jusqu'ici, seule la question des obusiers de campagne a ötö rösolue

en principe. Les bouches en bronze-acier forge, seront fabriquees dans
les arsenaux militaires ä Vienne. La fabrication des affüts ä böche sera
laissee ä l'industrie privee.

Les nouveaux obusiers de campagne pourront ötre mis en service des
le printemps prochain. A chaque division de batteries d'obusiers. il sera
atlribuö un obusier comme piöce d'exercice. Les autres piöces seront des

canons de campagne qui seront remplacös par des obusiers au für et ä

mesure de Tavancement de la fabrication.

CHRONIQUE RELGE
(De notre correspondant particulier.)

Reorganisation tle Tarmee. — Nouvelles garnisons. — Un haras. — A propos
du raid militaire. — Les fortifications d'Anvers. — Dans le service
d'administration. — Questions d'indemnites.

Notre armöe vient de subir une nouvelle Organisation ayant pour but
principal l'augmentation des effectifs de guerre. La loi du 21 märs 1902 a
portö de 140000 ä 180 000 hommes ces effectifs, ce qui entraine naturellement

une reorganisation du pied de paix.
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Nos rögiments d'infanterie sont augmentes de dix-neuf bataillons.
D'autre part, nos regiments d'artillerie de forteresse sont supprimös et
transformös en quinze bataillons d'artillerie de forteresse.

Voici les details de Torganisation nouvelle :

Infanterie. Le rögiment des carabiniers se composera d'un ötat-major,
quatre bataillons actifs, un bataillon de reserve et trois bataillons de
forteresse.

Les autres regiments auront un ötat-major, trois bataillons actifs, un
bataillon de reserve et deux bataillons de forteresse. Les bataillons seront
composes d'un etat-major et quatre compagnies, dont une tle cyclistes
aux bataillons actifs du regiment des carabiniers.

Chaque regiment comprendra en outre un depöt compose d'un ötat-
major et d'une cqmpagnie. L'infanterie comprendra en plus un corps de

diseipline et de correction de quatre compagnies de quatre pelotons, une
ecole de cadets et une öcole de pupilles.

La cavalerie conservera son Organisation actuelle.

L'artillerie de campagne, dont le contingent est augmente en vue de la

röorganisation, restera provisoiremenl constituöe comme eile Test.

L'artillerie de forteresse sera organisöe sur le pied de paix comme au
moment de la mobilisation, par position l'ortifiöe. Dans chaeune de celles-ci
eile sera groupöe par secteurs; chaque secteur comprendra un ou
plusieurs bataillons selon son importance.

L'artillerie de forteresse de la posilion d'Anvers, y compris celle affeetöe
ä la place de Termonde, comprendra trente batteries actives et vingt
batteries de reserve en huit bataillons. Gelle de la position tle Liöge eompor-
tera douze batteries actives et quatre de reserve, groupöes en quatre
bataillons. Gelle de la position de Namur aura neuf batteries actives et
trois de röserve reparties en trois bataillons.

L'artillerie de forteresse de chaeune de ces trois positions comprendra,
en outre. un döpöt. Les Services speciaux de Tartillerie et du gönie sont
legörement modifiös. C'est ainsi que la compagnie des pontonniers
d'artillerie est supprimöe et ses services passent ä la compagnie similaire
du gönie.

Les compagnies spöciales du gönie sont : une de chemin de fer, une
de telegraphistes, une d'ouvriers et d'aerostiers, une de torpilleurs et
d'artificiers. Le regiment du gönie comprend un etat-major, six bataillons
et un döpöt.

Le regiment du train et le bataillon d'administration conservent leur
Organisation actuelle.

— De nouvelles garnisons sont projetöes par le döpartement de Ia guerre:
le 10e rögiment de ligne ira tenir garnison ä Bruxelles pour y complöter
la 5e brigade d'infanterie; le 3« chasseurs, deux bataillons ä Malmer ou
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Louvain, un bataillon ä Yilvorde, les depöts de Malmer iront occuper
l'ancienne caserne du 2e regiment d'artillerie; le 2e chasseurs ä pied
detachera un bataillon ä Tournai. Les rögiments tle cavalerie seront repartis
vers les villes frontiöres. Des ecoles regimentaires iront occuper des villes
plus importantes. Les garnisons de Charleroi, Mons, Tournai subiront des

changements importants; dans d'autres villes, la garnison sera supprimöe.
Tous ces changements seront opöres pendant le premier semestre de

1903.

— En vue de la production indigöne du cheval de troupe, on songerait
au departement de la guerre ä retablir un haras comme il en existait un
autrefois ä Tervueren, ä proximitö de Bruxelles. On donne comme raison
de ce projet les resultats obtenus en France, gräce aux haras, pour la

creation d'un cheval de troupe. Le röcent raid a mis ce resultat en
övidence.

— Ainsi que je vous Tannongais dans ma precedente correspondance, le

dit raid militaire couru entre Bruxelles-Ostende a fait Tobjet de debats

fort orageux ä notre Chambre des deputös.
Un de nos döputös socialistes, M. Berloz, a vivement pris ä partie notre

ministre de la guerre en Protestant energiquement contre Vhorrible
boucherie qu'a öte le fameux raid militaire et qu'il qualifie möme de chevau-
chee des brutes.

II forme le voeu de ne plus voir repeter cette lutte d'un nouveau genre,
absolument contraire au but que s'est proposee la Sociötö protectrice des

animaux. D'un autre cöte, notre ministre de la guerre, en röponse ä ces

protestalions, pretend que le raid a beaucoup appris et a constituö, au

point de vue de la cavalerie, un evenement de la plus incomparable
importance!

Malgrö cette döclaration, il semble bien qu'en prösence de l'impression
laissee par le raid militaire dans la population. une entreprise de ce genre
ne se reverra pas chez nous.

— Notre emininent genieur militaire, le general Brialmont, dont j'ai dejä
eu si souvent l'occasion de vous entretenir, vient de publier une nouvelle
brochure sur Tagrandissement et la defense de notre grande enceinte

fortifiee, la ville d'Anvers. Ge travail, comme tous ceux qui ömanent de

lui, est remarquable par sa concision, sa_luciditö et l'esprit ölevö qui
Tanime.

Le general Brialmont expose les raisons politiques qui ont donnö
naissance au projet d'agrandissement d'Anvers, connu sous le nom de projet
Vandenpeereboom, ministre de la guerre civil qui a precede notre
ministre de la guerre actuel, le general Cousebaut d'Alkemade. Ce projet

suppose la demolition de l'enceinte en vue de Tagrandissement de la ville,
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le commerce anversois voyant dans cette demolition la source d'une
nouvelle prospöritö.

En consequence, M. Vandenpeereboom imposa au gönerai Lienart un

projet d'agrandissement d'Anvers base sur la demolition de l'enceinte
actuelle reputee ä juste titre comme un modele en son genre; eile avait
ötö elaboree par le general Brialmont. Celui-ci insiste avec vigueur sur
Tutilite de l'enceinte au point de vue de la döfense nationale, considörant

que le camp retranche d'Anvers offre une importance toute speciale dont
la chute signalerait Ia fin de l'independance beige.

Le general Brialmont demontre que son projet est supörieur au point
de vue militaire ä celui de Vandenpeereboom, surtout sous le. rapport
fiscal. II coüterait 23 362 000 fr. de moins.

II conclut en faisant observer que Ie devoir du Parlement est de

repousser toute Solution ne satisfaisant pas ä la condition essentielle de

laisser ä l'enceinte d'Anvers sa grande valeur comme röduit de la
defense nationale.

La meconnaissance des idöes de notre illustre ingenieur militaire par
notre gouvernement est, comme vous le pensez, fort mal notee dans nos
sphöres militaires.

—Notre Ministre de la Guerre vient de soumettre ä la signature du Roi
un arröte creant dans le corps d'infanterie des sous-intendants de
troisiöme classe qui seront assimilös aux capitaines en second.

Ces nouveaux fonctionnaires seront appeles au recrutement de notre
service de l'intendance. Toutefois, une place d'intendant de deuxiöme
classe et trois places de sous-intendant de premiöre classe resteront re-
servees aux capitaines en premier quartiers-maitres qui auraient fait
preuve des connaissances indispensables pour remplir les fonctions
d'intendant-ordonnateur.

La fonction d'officier-payeur comporte le gratle de sous-lieutenant. A
Tavenir les emplois vacants dans ce grade seront conföres ä la suite d'un
examen et röserves, pour une moitie aux sous-lieutenants de toutes
armes et aux officiers administratifs de quatriöme classe, pour Tautre
moitie aux sous-officiers des corps de troupes. Le recrutement de nos
officiers d'administration aura lieu aussi ä la suile d'un examen, les

emplois ötant aussi reservös pour une moitie aux sous-officiers et sous-
lieutenants de toutes armes, pour Tautre moitie aux sous-officiers du
bataillon d'administration.

— Actuellement, les rations de vivres de campagne allouees aux officiers
obliges de sejourner au camp de Beverloo sont des plus minimes. Elles
ont fait Tobjet de nombreuses plaintes justifiees. C'est ainsi que pour le

Ministre de la guerre, Tindemnite journaliöre n'est que de 4 fr. 80; eile
n'est que de 1 fr. 60 pour les chefs de corps et ä peine 60 c. pour les
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capitaines, lieutenants et sous-lieutenants. Ces allocations sont donc
tout ä fait dörisoires, si Ton considere surtout que, pour les officiers, le

sejour au camp necessite des frais extraordinaires. Quant aux sous-officiers

et soldats, ils regoivent la somme de trois Centimes par jour!
En prösence du grand nombre des reclamations emanant surtout

d'officiers subalternes, il serait enfin question d'augmenter les indemnites
actuelles.

Pendant les grandes manceuvres, les indemnitös sont plus importantes

: les lieutenants-gönöraux regoivent presque20 fr. par jour, les

göneraux-majors, 10 fr., et les autres officiers, 6 fr.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

L'armee en 1902. — Au ministere tle la guerre. — Le budget. —

Quelques recentes publications.

L'annee öcoulee a trompe nos espörances, ou du moins les espörances
des Frangais qui considöraient le gönöral Andre comme un reformateur.
Decide ä apporter de grandes modifications dans le personnel, il a montre
dans Texecution de cette partie de son programme un courage louable que
n'ont pas toujours egalö son esprit de suite ou sa clairvoyance. II a fait de

mauvais choix. Dans l'ensemble, pourtant, on ne peut nier ni qu'il ait eu

raison cle vouloir que les officiers republicains eussent une place dans

l'armee republicaine ni qu'il se soit efforeö de la leur donner, y employant
möme parfois un excös de vigueur, au risque d'aller ä Tencontre de son

objet. Mais enfin les hommes ne sont pas tout: les institutions comptent
pour quelque chose. Tant qu'a dure le travail d'epuration des cadres de

Tarmee, on prenait patience, se disant que, une fois entoure de collaborateurs

de son choix, le ministre reformerait Tarmee, dont tant de parties
sont caduques, qu'il y apporterait quelque chose tle moderne et de liberal.
On s'attendait ä ce que cette evolution füt accomplie sous l'initiative d'un
homme qui passe pour avoir l'esprit philosophique; d'un homme dont
personne ne peut möconnaitre Tenergie, la virilitö, la resolution; d'un homme

qu'un concours de circonstances a affranchi de beaucoup de prejuges.
On trouve aujourd'hui qu'il ne s'est pas depouille de l'influence du milieu
ambiant, qu'il s'est fagonne ä la mentalitö professionnelle, et n'a pas su

s'en degager par un effort violent de volonte, par une application de pensee
continue ou par un sursaut d'intelligence. Aussi, quand il s'est cree
l'instrument qu'il voulait, quand il Ta eu en main, il n'en a su tirer qu'un parti
mödiocre. En consequence, on entrevoit (certains möme escomptent!)
Teventualite plus ou moins prochaine de sa retraite.
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A Ia vöritö, on peut dire qu'il n'a pas toujours eu la main heureuse
dans le choix de ses collaborateurs: il a introduit sous son toit möme des
elements de desorganisation. 11 en est resulte que sa volontö a ötö souvent

meconnue, que ses decisions ont ötö' contrecarröes; ses intentions tra-
vesties. J'en ai cite assez d'exemples pour n'avoir pas besoin d'insister.
Alais, s'il est vrai qu'il ne puisse compter surle concours de son entourage
immediat, n'est-ce donc pas la preuve qu'il manque de penetration et de

clairvoyance dans les jugements qu'il porte sur les hommes Peut-ötre
n'a-t-il pas non plus une vue profonde des choses, et est-ce Tinsuffisance
de ses coneeptions plus que la resistance des bureaux, des comitös ou
des corps, qui Ta empöche d'accomplir une ceuvre durable. Voici deux

ans et demi qu'il est ä la töte de Tarmöe; tout porte ä penser qu'il at-
teindra le troisiöme anniversaire de son avönement ä cette haute Situation.

Dejä il a depassö de beaucoup la duree moyenne de la vie ministerielle

; mais de cette longevite, il n'a guöre su profiter, non plus que de la

chance qu'il a eue tant d'ötre entourö d'une röputation qui le rendait
sympathique ä la majorite, que d'avoir appartenu ä un gouvernement qui a fait

preuve de vitalite et auquel le pays a tömoigne sa pleine confiance.
En döpit de circonstances aussi favorables, va-t-il rentrer dans Tombre

sans avoir accompli un systöme de reformes, comme disent les mathema-
maticiens, un ensemble de progrös auquel son nom restera attachö? Les

ameliorations qu'on lui doit sont partielles, isolees, parfois ineohörentes
et contradictoires : sa personnalite n'a pas su s'imposer et leur donner de

l'unitö ; on sent qu'elles sont Toeuvre d'individualites diverses-, il n'a möme

pas su, s'emparant d'initiatives ötrangöres et se les appropriant, les marquer

de son empreinte. II a laisse les bureaux, les comitös, les commissions

aecomplir leur besogne, et, si le plus souvent il a encourage leur
activite et stimule leur zöle, il n'a pas toujours su s'inspirer de leurs idöes

et faire valoir leurs travaux. Lorsqu'il a eu. au Parlement, dans les seances
intimes oü s'elaborent les lois, loin de la publicitö, ä soutenir quelque

projet ou ä discuter quelque proposition, il a laisse ses auditeurs sous

une impression penible. Ils ont trouvö qu'il parlait mödioerement, en

homme qui ne possede pas ä fond les sujets qu'il a ä traiter.
Peut-ötre manque-t-il de doctrine et de puissance cröatrice. Je Tai dit

ici möme au lendemain du jour oü il est entre dans le cabinet Waldeck-
Rousseau, en juin 1900, et, quand il a ötö maintenu ä son poste par
M. Combes, en juin dernier, j'ai repris le möme refrain, tout en exprimant la

satisfaction que j'öprouvais de ce maintien. On avait dit qu'il serait balaye
ä la premiere occasion, et les ennemis du regime actuel s'apprötaient
ä s'en röjouir; mais les republicains se fussent odieusement mal conduits
en payant de tant d'ingratitude les services rendus ä leur parti par le seul

genöral qui ait montre du courage » civil, » et beaucoup. Pour toutes ces

raisons, j'estime qu'il est fort heureux que le general Andre n'ait pas ötö
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debarquö. On pouvait d'ailleurs admettre qu'il nourrissait de vastes
projets, mais que ceux-ci avaient etö contraries par la volonte autoritaire du

plus grand homme d'Etat que la France ait eu depuis vingt ans. On pouvait

esperer que, devenu plus libre sous un chef moins dominateur et plus
dispose ä se laisser eclipser, il mettrait au jour les grandes choses qu'il
portait en lui. C'est en quoi, je le repöte, on a eprouve un certain mecompte.

II ne semble pas que le nouveau Reglement sur les exercices de
Tinfanterie soit une de ces grandes choses, pas plus que l'instruction sur le

ravitaillement. Gräce ä la longueur de" son rögne, un certain nombre de

reformes dateront de lui; il en est bien peu dont on pourra dire qu'elles
sont de lui1. A part Ia suppression des inspections generales et la mise ä

l'essai du casque, je ne vois point quel est son apport personnel. II a peu
contribue ä la reduction de la duröe du service militaire, et chacun sail

que le projet de loi sur Tavancement n'est point son ceuvre, ce dont je
suis fort eloignö, pour ma part, de lui faire un grief. Bref, dans les milieux
politiques, on estime que Theure est proche oü on jettera par-dessus bord

ce timonier auquel on reproche de tenir le gouvernail d'une main defaillante.
Mais qu'on n'oublie pas qu'il a su, un jour, le jour qu'il fallait, donner

un vigoureux coup de barre, le donner dans le sens opportun. II a eu un
beau röle, et, si le pays n'est pas ingrat, son souvenir doit rester.
Malheureusement, il est rare que l'opinion publique se rende compte de ce qui
constitue la valeur d'un homme, ce qui lui cröe des titres ä la reconnaissance

nationale. Elle möconnalt dans un Trochu le penseur, le philosophe,

pour ne voir en lui que le general. A un Thiers, vulgarisateur de choses
militaires et narrateur precis de combats, eile attribue des compötences en

tactique. Elle considöre Dragomirof comme un tacticien et un grand
penseur, alors qu'il n'est guere qu'un polemiste de talent. Et ainsi de suite.

Le mörite n'est pas mince d'avoir discernö que les republicains
n'avaient pas dans Tarmee republicaine la place ä laquelle ils avaient
droit. L'honneur est grand d'avoir eu le courage de la leur donner. Alais

parce qu'on a eu,dans sa vie, l'intuition d'une necessite et qu'on a montre

de la cränerie, ce n'est pas ä dire que forcement on ait le cerveau
d'un reorganisateur. II ne faut pas demander ä un aigle de siffler comme

unrossignol, et, quand il s'agit de faire du miel, un lion a beau ötre un
lion, il n'en sait pas autant qu'une abeille. Ne demandons pas aux gens
plus qu'ils ne peuvent donner.

Le general Andre, malgre ses grandes qualites, n'est pas Thomme qu'il
faut pour reconstituer Tarmee, pour reformer la justice militaire, pour

1 .Ic compte parier bientöt, a moins que la Revue mililaire suisse nc consacre ri

ces sujels des articles de fond, de quelques reformes tres recentes, qui sont d'un baut
interet. La reorganisation de notre cavalerie, les nouveaux Reglements sur Ic lir cl

sur Ia gymnastique, [Instruction pratique sur lr- serviee de la cavalerie en campaarne,
meritent des etudes approfondies ou tout au moins des analvst-s detaillees. Si je nie

borne ü les mentionner ici. c'est avec l'intention d'y revenir le mois prochain.
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aborder le problöme de la Constitution tles cadres ; il n'a su prendre net-
t°ment position sur aucune de ces questions ; il a eu Tair de borner son

ambition ä öluder les difficultes par des expödients; il n'a pas su
döfendre les idees qui paraissent justes et conformes ä l'esprit tle notre
democratie; ni sur le mode d'avancement des officiers, ni sur la Constitution

d'un corps de sous-officiers, ni sur le rengagement des simples
soldats, ni sur Torganisation des unitös tactiques, ni sur le röle de la

fortification, il n'a apporte des Solutions qui me satisfassent. Mais je dois
reconnaitre que beaucoup de bons esprits approuvent ce qu'il a fait.

A quoi bon entrer dans le dötail? Mois par mois, louant de mon mieux
ce que je trouvais louable, j'ai signalö l'absence de prineipes, le manque
de doctrine qui, ä mon avis, ont paralysö ses meilleures idöes. Je ne röca-

pitulerai pas mes griefs, desqu.jls, d'ailleurs, aucun n'est bien gros. C'est

leur accumulation seule qui me fait me plaindre. Et sije tn'exprime aujourd'hui

avee une amertume inusitöe, et manifestement injuste, c'est que j'ad-
ditionne toutes les petites deeeptions öprouvöes, tous les möcomptes dont

j'ai souffert dans mon dösir de progres, toutes les douleurs que j'ai res-
senties dans mon amour pour Tarmee. Je suis comme le spectateur qui
voit un joueur perdre la partie, ayant tous les atouts dans Ia main. Le depit

me rend partial.

Une des premiöres täches qui s'imposaient au gouvernement, c'etait
de produire un budget clair et loyal. J'ai dit, le mois dernier, que le projet
distribue aux Chambres est embrouille et obscur comme si on l'avait fait

expres. II n'est pas non plus trös honnötement etabli. Non certes que je
suspeete la probite du gönerai Andre : je sais qu'il a les plus pures vertus

privees, et, si j'ai rendu hommage ä sa eränerie, je suis pret ä proclamer
sa parfaite droiture. Mais il n'a pas su exiger que ses subordonnös fissent
une oeuvre sincere. L'administration de la guerre ne s'est pas departie des

babitudes qu'elle a empruntees aux negociants, lesquels aiment ä surfaire
leur marchandise et ä en demander de prime abord un prix trop eleve

pour procurer ä l'acheteur le plaisir de marchander et d'attribuer ä sa...
roublardfse Ie rabais consenti en fin de compte.

Cette fois, le marchandage a öte bien fait. M. Maujan a obtenu du
general Andre qu'il rabattit plus de 25 millions sur les 720 qu'il avait deman-

dös, soit environ 3,4 °
0, alors que naguöre M. Boudenoot en avait pöni-

blement rogne IO1/- sur 875, soit environ 1,1 °l0 (c'est-ä-dire proportion-
nellement trois fois moins). M. Maujan voulait möme doubler le montant
des economies qu'il avait röalisöes. II suffisait, pour arriver ä ce resultat,
de renvoyer en avril prochain les soldats qui doivent ötre liberes en
septembre 1903. Au printemps, ils auront trente mois de service; or, on va
se contenter de vingt-quatre, puisqu'on va approuver la loi Rolland; donc,
a fortiori, semblail-il qu'on düt admettre la Solution que proposait Thono-
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rable rapporteur. On a rötorque cette argumentation en disant que le

service de deux ans ne peut s'accommoder avec la legislation actuelle :

tant que celle-ci sera en vigueur, on risque de Tönerver en n'en eonservant

que la lettre et en s'inspirant subrepticement, dans ses actes, d'un

esprit tout difförent.
Est-il utile de dire sur quels points ont porte les reductions opöröes

par la Commission du budget? Je ne le crois pas. On vous prösente une
note d'hötei que vous trouvez exorhitante : vous vous plaignez du prix
auquel on a compte la bougie, auquel on a impute une detörioration au

mobilier, et vous demandez qu'on vous diminue le total de cinquante francs;
le patron discute, on finit par s'arranger avec un rabais de quarante.
Mais est-ce sur tel article ou sur tel autre que des reductions ont ete con
senties? Aucun des intöressös ne le sait; aucun d'eux ne s'en soucie :

Timportant, c'est le resultat global. Avec les regles budgetaires et en

consequence de la specialisation des crödits allouös pour chaque chapitre.
on y met plus de lägon, on y fait plus de maniöres; mais c'est uniquement

pour la forme. Au fond, les choses se passent entre commission du

budget et gouvernement comme entre voyageur et hötelier.
M. Maujan n'en a pas moins rendu un röel service ä nos finances, qui

ne sont pas trös brillantes, par l'habilete avec- laquelle il a su marchander.
II est rond, souriant, bonhomme et enjöleur. II passe pour ötre
quelqu'un et pour devoir ötre quelque chose. Döjä il ajouö un röle actif en

1883. Cette annöe-lä. le general Thibaudin a ötö pendant quelques mois
ministre de la guerre. Le capitaine Maujan, qui lui ötait attachö comme
officier d'ordonnance. a etö son homme de confiance, son conseiller et en

quelque sorte son Egerie. Intelligent, teintö de litterature, le jeune aide
de camp avait pris un grand ascendant sur son chef, qui etait un assez

pauvre sire, döpourvu d'envergure et de caractöre. Le ministre s'appro-
priait volontiers les initiatives de son subordonnö, sauf ä « lächer »

celui-ci quand il croyait s'ötre embarque dans une fächeuse affaire. II en

rösulta un refroidissement qui s'aecentua par la suite. Le capitaine Mau-
jan, envoyö en disgräce par le genöral Campenon, remit sa demission ä

celui-ci, et i! entra dans la vie politique. S'etant presente comme candidat
antiboulangiste dans un arrondissement oü le gönöral Thibaudin se
presentait comme candidat boulangiste, il fut ölu et siögea dans la gauche
radicale socialiste. Mais, tle 1892 ä 1902, il disparut de ia Chambre. II se

consola de son öchec eu s'oecupant de thöätre. II a fait representer des

piöces sous le Pseudonyme de Jean Malus. II a aussi cree et dirige
plusieurs journaux : Germinal, la Lanterne, entre autres, sauf erreur. Enfin
la fortune politique lui est revenue. II a öte nommö deputö en mai
dernier, et, d'emblee, il a reconquis au Palais-Bourbon une place en vue. II
est evident qu'il est appele ä jouer un röle dans les questions militaires.
Aussi ai-je tenu ä savoir quelles etaient ses idöes sur la röforme de Tar-
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möe. II a bien voulu m'en faire part, mais je dois attendre pour en parier,

parce qu'il compte les exposer dans le preambule de son rapport sur le

budget de l'exercice 1903. C'est devenu une mode pour les rapporteurs
du budget de la guerre de profiter de leur Situation pour prösenter leur
petit Systeme personnel. M. Raiberti a commence il y a deux ans;M.
Berteaux a imite cet exemple; M. Maujan marche bravement sur les traces
de ses devanciers. Avouerai-je que ses propositions me sont moins sym-
pathiques que sa personne et que, si elles venaient en discussion, je
n'hösiterais pas ä les combattre. Si je m'en dispense aujourd'hui, c'est que
le manifeste de l'honorable rapporteur du budget n'a, quant ä present,
qu'un caractöre purement academique.

Mais, au fond, sa dissertation platonique me parait quelque peu dö-

placee et regrettable. II m'eüt semblö plus conforme ä la nature des choses

que Ies demandes de crödits fussent epluchees avec plus de souci et les
economies plus sövörement poursuivies. J'ai indiquö le mois dernier dans

quel sens il me semble qu'on doit en chercher. La question des frais de

bureau a etö resolue en 1902 d'une fagon maladroite : personne n'est plus
directement intöressö ä la bonne gestion des >¦ masses » creees pour y
subvenir. Dans ces conditions, il faut s'attendre ä du gaspillage. Les
entreprises civiles trouvent avantageux de suostituer aux fourrages classiques,

au foin et ä l'avoine, de la paille melassöe et d'autres produits qui,
avec un egal pouvoir nutritif, coütent moins eher et sont plus portatifs.
Les chevaux n'ont pas, d'ailleurs, ä l'ögard de ces aliments artificiels, Ies

repugnances que les soldats manifestent pour Ie biscuit, la viande de

conserve ou Ies potages condensös. On n'a pas voulu attribuer des
ordonnances aux officiers de gendarmerie pour ne pas astreindre ä des
fonctions de domesticite d'anciens sous-officiers grassement payös et
assurös d'une retraite : TEtat ne veut pas assurer ces avantages pöcuniaires
ä des gens dont le seul röle est de cirer des bottes, de fourbir des armes
et d'ötriller des chevaux. Mais pourquoi la garde republicaine jouit-elle
des avantages refuses ä la maröchaussöe par raison d'economie et de

dignitö? Et, si les officiers de gendarmerie peuvent se passer de domestiques

militaires, eux, qui sont montes et qui se mettent en tenue, pourquoi

les officiers d'administration en ont-ils, eux, qui n'ont pas de monture

et qui, pour la plupart, revetent rarement l'uniforme Voilä des
dötails qui, ä mon avis, sont de ceux dont une commission du budget devrait
se preoecuper, plutöt que de se lancer dans des etudes d'organisation et
de tactique qui me semblent fort au-dessus de sa competence.

.Tai dit, dans ma derniöre chronique, que la fin de 1902 m'avait apporte
une belle moisson d'excellents ouvrages. Ceux que j'ai regus en decembre
sont, pour la plupart, de nature ä confirmer cette bonne impression.
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Rien que l'envoi de la maison Chapelot a suffi ä me mettre en joie : les
Etudes sur le combat, du colonel Ardant du Picq, sont une ceuvre
remarquable, et VArmee allemande, du commandant Felix Martin et du capitaine

Ferdinand Pont, peut etre donnöe comme un irreprochable modele
de monographie intelligente et complöte, bien ordonnöe et judicieusement
developpee, parfaitement exaete et au courant,en möme temps que d'une
clarte qui en rend la lecture non seulement facile, mais attiayante. Le
sujet est si fouille que les erudits qui croient le mieux connaitre les
reglements et les moeurs de cette armer- trouvent, presque ä cliaque page. des
dötails qu'ils ne connaissaient pas, des renseignements curieux et des

apergus ä mediter. Pour ma part, j'y ai pris un plaisir extröme et j'y ai
trouvö un profit considörable. S'il fallait pourtant formuler une critique,
eile porterait sur Tinsuffisance de l'index alphabetique. Celui-ci est
assurement bien fait; mais il n'est que bien fait. Or, la valeur d'un repertoire
de ce genre serait decuplee s'il ötait extrömement complet.

J'en cite pour exemples les deux premiers points sur lesquels je suis
tombe.

Les hasards d'une discussion sur la date d'incorporation des recrues
— commencement d'octobre, d'aprös les uns, -- commencement d'avril,
d'aprös les autres, — m'ont döterminö ä verifier si c'etait bien dans la

premiere quinzaine d'octobre que lesjeunes soldats allemands entrent au
service. La conlirmation que je cherchais se trouve ä la page 105. Mais,
ni au mot Date, ni au mot Incorporation, Tlndex ne renvoie ä cette page.

Une autre question pröoecupe, chez nous, les esprits : c'est celle des

peines ä infliger aux soldats. Voulant me doeumenter sur les conditions
dans lesquelles les mauvais sujets de Tarmee allemande sont retrogrades
ä la deuxiöme classe et prives du port de la cocarde, j'ai vainement cherche
ä Deuxieme, ä Classe, ä Privation, ä Port, ä Cocarde, l'indication de la page
133, qui est celle qui m'intöressait. Mais je m'arröte : le soleil, comme
dit Tautre, a des täches; et je ne voudrais pas qu'on attribuät une importance

reelle ä ces vetilles. Je suis bien prös de considerer comme un

chef-d'ceuvre le volume du commandant Martin et du capitaine Pont :

c'est, en tous cas, un ouvrage indispensable ä quiconque veut etudier
Torganisation de Tarmee allemande. Et la connaissance de cette Organisation

ne peut laisser indifförents Ies militaires d'aucun pays.
Quant au recueil des oeuvres completes du colonel Ardant du Picq, car

ce qui nous est donne renferme tout ce qu'on a publie de lui et les
öditeurs y ont Joint des notes inedites, incompletement redigees, mais
puissantes tout de möme, mais originales, mais penetrantes, ce recueil, dis-je,
est tout une revölation, en möme temps qu'un regal exquis. Je ne saurais

trop recommander ä mes camarades, ä tous ceux qu'intöresse le

troublant problöme de la guerre, de lire et de mediter ces pages qui de-

bordent de pensöes. Quelle psychologie subtile, unie au bon sens le plus
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droit! Quelle örudition, et quelle simplicite, en möme temps! Combien

Tauteur de ce livre fut en avance sur son temps! Et, au surplus, ne

Test-il pas encore, en bien des points. sur Ie nötre?
Je m'en voudrais de ne pas parier plus longuement de cet admirable

livre, bien superieur aux öluciibrations de Töcole russe, bien plus profond

que tel ouvrage devant lequel on sepäme et que je pourrais citer, je m'en

voudrais de ne pas le vanter davantage (comme je m'en veux de ne Tavoir

pas döjä connu, du reste), si je n'avais l'intention de le lire encore et de

le relire beaucoup, et de vous en entretenir fröquemment. Je compte aussi

vous reparier du travail dans lequel le gönerai Langlois. aprös le gönöral
de Nögrier, le gönöral Kessler et quelques autres membres du conseil
supörieur de Ia guerre, a cru devoir nous faire connaitre ses idöes sur
Tart militaire actuel et son '< venir.

Le lournal des sciences militaires publie, dans sa livraison de döcembre,
une petite ötude, trös simple, mais extrömement suggestive sur les
renseignements que la presse et Ies correspondances privöes peuvent
fournir ä Tennemi. L'auteur a pris pour point de döpart ce qui s'est passö
pendant la guerre de 1870. Je veux dire qu'il a examinö tout ce que les

Allemands ont appris sur notre compte par Ies lettres 'interc^ptöes et par
les journaux; mais Ia contre-partie manque (et pour cause, ä ce que je
suppose!) en ce sens que nous ne voyons pas ce que Tötat-major frangais

a tirö de cette source d'informations. Est-ce parce qu'il n'a pas su en

profiter? Est-ce parce que la prudence du gouvernement royal avait
obtenu le silence des reporters Quoi qu'il en soit, il importe de prendre,
ä Tavenir, des mesures ä la fois adroiles et rigoureuses pour empöcher
des indiscrötions dont nous constatons que Ies consöquences risquent
d'ötre fort graves:

Je signale aux amateurs de psychologie militaire et de joli style une
plaquette öditöe chez Charles Peguy, 8, rue la Sorbonne; c'est l'Aubefra-
ternelle, par Moselly. Ils y trouveront quelques lögöres esquisses, trös
exaetes, d'une touche fort dölicate, de la vie d'un canonnier frangais dans

Tartillerie ä pied. C'est un rien, mais un rien charmant etpoignant.

CHRONIQUE ITALIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Exercice de passage de cours d'eau dans la cavalerie. — Le general Baldissera.

— L'etat sanitaire de Tarmee. —Le cadre subalterne.— Conduite du feu tle

Tartillerie. — L'avancement tles officiers d'etat-major. — Dans la brigade
speciale du genie. — Le budget de la marine. — Une publication interessante.

Une de vos derniöres livraisons de"1902 a publie le röcit d'un exercice
de passage de TAar par une brigade de dragons. II y a donc quelque

1903 G
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intöret, pour les lecteurs de la Revue, ä connaitre une experience
analogue ä laquelle s'est livre notre 13e regiment de chevau-lögers sur le

Volturno, prös de Capoue. Je renvoie ceux d'entre eux qui desireraient
des dötails plus circonstanciös ä notre Revue de cavalerie.

Les exercices ont dure six jours. Comme Ie regiment n'avait jamais

nage,on proceda tout d'abord au passage ä Taide de radeaux construits

par les sapeurs et transportant les hommes, les armes et Tequipement,
tandis que les chevaux suivaient ä la nage. Mais on rechercha une autre
Solution, ä laquelle on se prepara progressivement.

On reunit dans un seul escadron les meilleurs nageurs du rögiment,
une quarantaine d'hommes, avec lesquels furent entrepris les exercices
suivants :

r/er jour : Hommes en calegon. Chevaux avec filet et sans selle. A

Taller, il fallüt forcer quelques chevaux ä effectuer le passage. Au retour,
il n'y eut aucune resistance. Les hommes se laisserent remorquer ä la

nage, en se tenant ä la criniöre.
2« jour : Hommes en calegon et bonnet de police. Chevaux avec filet

et seile simple. On passa un par un ä dix pas de distance, les hommes se

tenant ä la criniöre et nageant en amont. Le passage s'effectua sans
difficultö majeure.

Sejour .-Möme tenue pour les hommes. De möme pour Ies chevaux,
plus Ia couverture en chabraque et les ötriers. A Taller, les cavaliers en-
fourehörent les chevaux qui le permirent; le passage se fit un par un. Au

retour, tous les chevaux furent montes, et la traversöe se fit par groupes
en ligne.

4e jour : Hommes en habit de toile. Chevaux bridös. Au retour, quelques

chevaux sont conduits comme chevaux de main.

5e,;'owr : Möme tenue que la veille plus la bandouliöre et le bidon. Les

trompettes sont munis de leurs instruments et sonnent 'pendant Ia

traversöe. Chaque homme conduit un cheval de main. Le passage s'effectua
facilement.

6« jour : Equipement et harnachement complets. Les cavaliers passent
en observant une distance de cinq pas les uns des autres, chacun avec
un cheval de main. Une fois sur Tauire bord, ces derniers sont laissös ä

la garde d'un homme, tandis que les cavaliers retournent chercher un
second cheval avec lequel ils passent le fleuve une troisieme fois.

J'ai omis de dire que la largeur de la riviöre est de 100 m. et la profondeur

un peu superieure ä une hauteur d'homme. La vitesse du courant
est de 1 m. 60

Le passage avec un cheval de main est une nouveaute, je crois. Ce

procede procure Ies avantages suivants sur le mode röglementaire de passage
de chevaux libres, par groupes. conduits par des soldals bons nageurs :
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1. Le cheval entre dans Teau sans rösistance, möme s'il n'a encore
jamais nagö.

2. La traversee se fait avec ordre; on övite les malheurs que provoque
generalement la confusion causee par quelque cheval.

3. On ne perd plus de temps ä chercher et ä rattraper les chevaux
qui se sont sauvös sur Tautre rive.

4 Si besoin est, les chevaux de main peuvent passer haruaches au complet.

On öpargne ainsi le chargement sur les radeaux.
Un cheval se plie parfaitement ä passer plusieurs fois up cours d'eau.

Au cours des exercices, certains chevaux traversörent jusqu'ä seize fois
le Volturno dans l'espace de deux heures, cela aprös les exercices du

matin. On croit pouvoir conclure des expöriences du 13« regiment qu'avec
les meilleurs nageurs formes en escadron, il serait possible de faire passer
tous les chevaux d'un rögiment en moins de deux heures. II semble assez

probable qu'on en viendra ä former, dans chacun de nos rögiments de

cavalerie, un escadron de nageurs. Bien entendu, exterieurement cet escadron

ne difförera en rien des autres, seulement ses hommes et chevaux
seront exerces ä la nage et soumis ä cet effet ädes exercices spöeiaux. Tout
ce qui peut contribuer ä favoriser l'independance des mouvements de la
cavalerie doit ötre recherche avec soin. II suffira souvent de quelques cavaliers

pour lesquels un fleuve n'est point un obstacle, pour disposer d'un

avantage signale dans le service d'exploration et de transmission des

ordres. D'autant plus qu'en cas de guerre, il est fort imprudent de compter
sur les ponts.

— Le bruit a couru, il y a quelques jours, de Ia dömission de notre
brave et intelligent gönöral Baldissera. On Tattribuait ä Töchec de la prö-
sentation du gönerai comme senateur. On a meme prötendu que le prösident

du conseil, M. Zanardelli, etait le principal adversaire de la dösignation
comme sönateur du general, celui-ci ayant, dans sa jeunesse, combattu
dans Tarmöe autrichienne. Tous ces racontars sont calomtiies pures et
cancans de journaux ä court de copie Le gönerai Baldissera n'a rien
demande du tout, et il reste dösignö, en cas de guerre, pour Ie commandement

d'une de nos trois armees.

— Quatre officiers italiens ont ötö commandös poursuivre les Operations
des Anglais en Afrique contre le Mad Mullah. Cette autorisation est la

consequence de celle accordöe par le gouvernement ä l'Angleterre de

traverser le territoire de la colonie italienne. Les opörations commenceront

fin janvier.

— Les journaux socialistes ont prötendu, il y a quelque temps, que
l'ötat sanitaire dans Tarmee laissait ä desirer. Une Interpellation a meme
ete döposee ä la Chambre des deputes. Elle a permis au ministre de la

guerre de fournir des renseignements rassurants, basös sur la statistique
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des malades et des morts pendant le mois de septembre, qui etant celui
des grandes manceuvres est aussi celui des grandes fatigues. Pendant ce
mois lä, Tarmöe a compte 19 752 malades, reprösentant 184 513 jours de

maladie, soit 31.6 jours pour 1000 hommes de presence, et 1.6 entröes

joumalieres ä]l'iiifirmerie pour 1000 hommes. Le nombre des morts a ötö

de 82, soit 0.42 °/00 d'effectif moyen.
Ce sont Ies rögions de Naples et de Rome qui sont les moins favorisees,

sans cependant. que le chiffre des morts et des malades y presente rien
d'anormal. Et cependant on aurait pu s'attendre ä une Situation moins

satisfaisante, ötant donnöes les considerations d'acclimatalion; car il est
de rögie generale, au recrutement, que les liommes du nord sont envoyös,

pour aecomplir leur service, dans ies rögions du midi et vice et versa.

— A diverses reprises, je vous ai entretenu de la question non encore
entierement resolue du cadre subalterne. On a fait taire, momentanöment,
les protestations les plus vives, en promouvant 400 lieutenants d'infanterie
au grade de capitaine, dans les conditions que je vous ai dites. L'arme la

plus nombreuse ötant ainsi satisfaite, on a Tillusion d'avoir contentö les

autres. En röalitö, il n'en est rien. Le möcontentement, je puis vous le

certifier, est genöral dans Tartillerie, dans le genie et parmi les officiers
des troupes non combattantes. Actuellement, par exemple, bon nombre
de lieutenants d'artillerie et du genie ont leurs treize ans de grade, et il
faut toute leur bonne volonte, tout leur esprit de devoir et tle rösignation
pour que leurs röcriminatious no soient pas plus vives. D'autre part, le

ministöre est dans la quasi-impossibilitö de repondre ä leurs legitimes
dösirs, les exigences du budget entravant ses intentions gönereuses. II en

est möme reduit parfois ä ajotirner de quelques mois, par motif d'economie,

la repourvue de tel ou tel poste.
Peut-ötre serait-il possible de s'arreter au Systeme que m'exposait

recemment un officier particulierement compötent en la matiöre. II s'agirait

d'appeler ä fonctionner comme officiers subalternes un certain nombre
tle sous-officiers. Ceux-ci, avec une solde plus avantageuse et Tautoritö

que leur donnerait leur fonction, metlraient plus d'interöt et de bonne
volonte ä suivre leur humble carriöre, qui, dans les conditions actuelles,
laisse peu de place ä Tideal. Le service n'y perdrait rien non plus, car une
des forces du rögiment röside dans la qualite de ses sous-officiers. Quant

aux officiers, leur effectif etant reduit, ils seraient assurös d'une plus
rapide promotion aux grades superieurs.

Qu'en sera-t-il de ce projet qui, parait-il, n'est pas un simple projet
en Tair? Je crains fort que nous ne voyions pas son adoption.

— Encore que notre nouvelle artillerie ne comporle pas un cauon ä tir
rapide au sens oü on Tentend en France, son materiel realise un grand
progrös sur notre ancienne piöce' de bronze de 75 mm. A la vöritö, la
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conduite du feu adoptee jusqu'ici diflerait peu de l'ancienne. II semblait

ne pouvoir en ötre autrement, car si, au point de vue balistique la
nouvelle piöce est en sensible perfectionnement, eile n'en a pas moins maintenu

l'affüt rigide.
Toutefois, apres avoir soumis ä de nombreuses epreuves les batteries

au camp de Nettuno oü, comme vous savez, on etudie aussi les matöriels
el. la tactique des artilleries ötrangöres, on en est venu ä modifier profondement

notre conduite du feu. Quoique cette döcision n'ait pas encore
ötö rendue publique, je suis en mesure de vous fournir quelques
renseignements.

Le but poursuivi est d'obtenir des procedös de commandement plus
automatiques, d'oü, consequence nöcessaire, une plus grande rapiditö
du tir et une plus grande simplicite dans ses opörations.

La determination de la distance, cette periode initiale et critique du

feu, serait recherchee de Ia fagon suivante : La batterie arriverait en
position avec ses hausses echelonnöes, par sections, de deux en deux hecto-
mötres. La hausse inferieure, celle de la section de droite, serait estimöe
incontestablement trop basse. Les trois sections tiieraient successivement,
la premiere revenant ä son tour de tir avec une hausse de six hectomötres

superieure ä sa hausse pröcödente. Aussitöt qu'une salve aurait etö
observöe au delä du but, le capitaine contrölerait le rösultat avec les deux
sections dont le tour est venu de tirer, la premiöre reprenant la hausse de la

precedente, la seconde baissant de deux ou de un hectomötre au moins.
Ces diverses opörations de reglage n'exigent que deux commandements

: Hausse... echelonnez par deux (ou par un ou par trois); puis, aprös
Ie premier coup long : Contröle. Echelonnez moins un (ou deux).

Cet exemple permet de se rendre compte de la fagon dont on espere
obtenir Tautomatisme du commandement. II y a tout avantage äy arriver,
le capitaine ayant ainsi son attention detournee au moindre degre des

objets importants sur lesquels il doit Ia fixer : efficacite du tir, mouvement
du but, inspection du terrain.

Touchant la tactique generale du champ de bataille, on s'efforcera de

developper mieux l'appui constant et efficace que Tartillerie doit preter ä

Tinfanterie.
Je vous entretientlrai avec plus tle detail de ces divers points, lorsque

la nouvelle tactique et la nouvelle conduite du feu auront öte mieux prö-
cisees et seront devenues röglementaires. Pour le moment, je serais

plutöt porte ä regretter notre tendance ä changer trop facilement de
möthode et ä prendre trop promptement nos resolutions.

— Le general Ottolonghi, ministre de la guerre, vient de proposer au
Senat et de renvoyer ä l'ötude d'une commission speciale divers projets
sur la Situation des officiers. Le plus important concerne Tavancement
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des officiers d'etat-major, dont, jusqu'ici, les promotions manquaient
quelque peu de rögularitö. II eüt öte souvent fort difficile d'expliquer pourquoi

tel promu ä un gracle superieur se voyait preförö ä tel camarade
dont c'etait le tour. Une bonne formation des cadres est trop dans Tinteret
de Tarmee pour n'y pas apporter toute l'attention dösirable, cela surtout
quand il s'agit du service exceptionnellement important de Tötat-major.
Et Ton sait le röle que joue dans cette formation des cadres la justice et
la rögularitö dans le choix des promotions.

— La plus grande activitö se manifeste dans la Brigade speciale du

genie. C'est lä que sont mises ä Tetude les questions d'aeronautique, de

Photographie militaire, d'eclairage ölectrique pour Tarmee, projeeteurs,
etc. Naturellement, le public n'est pas mis dans la confidence de ces
travaux. II sait seulement que dans ce moment-ci on construit un nouvel
appareil photographique pour pelits ballons captifs, permettant des
releves topographiques plus nets. Cet appareil est muni d'un objectif spöcial

et d'un obturateur commande ä tlistance par un courant ölectrique.
Un autre appareil ölectrique a ötö construit pour le maniement ä

distance des projeeteurs ölectriques. On met ainsi hors de danger le
personnel qui, avec notre systöme actuel, devait se placer prös du projecteur

pour assurer son fonetionnement^ et se trouvait expose aux coups
qu'attire le foyer lumineux.

Dans le möme ordre d'idöes, il faut signaler la contribution de Tarmee aux
recherches scientifiques. C'est ainsi que Ton a commence recemment une
sörie d'ascensions aörostatiques destinees ä des etudes sur la tempörature
des couches atmospheriques superieures. II est question de construire
ä Monte-Mario, pres de Rome, un observatoire meteorologique militaire,
au service de la section photographique et de la section aöronautique.
Recemment a ötö etablie lä une Station radiotelegraphique, systöme Mar-
coni.

— Un mot sur le budget de la marine. II s'eleve, pour le prochain exercice,

ä 127 182 000 fr., et prevoit l'achevement de Tarmement de deux
cuirasses de premiöre classe, le Benedetto Brin, ä Naples. et le Regina
Margherita, ä la Spezia. Deux autres seraient mis en construetion ä Cas-

tellamare et ä Venise. Seraient construits ögalement trois sous-marins,
deux transports ä charbon, deux contre-torpilleurs, deux remorqueurs,
quatre torpilleurs de premiöre classe, deux navires-citernes, deux canonniöres

pour les lagunes et d'autres bateaux d'aecessoire importance. Le
Programme est riche comme on voit. Mais notre industrie nationale,
devenue florissante, est en mesure d'y pourvoir.

— Je suis heureux de vous signaler la publication, chez U. Hoepli, ä

Milan, de La « Stella polare » nel mare arlico, par S. A. R. le duc des

Abruzzes. Comme cette expedition polaire a ete la premiere exclusivement
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italienne, ce livre jouit chez nous d'un grand succös qui s'ötendra aussi ä

l'ötranger. II nous fait voir tout ce que Ton peut obtenir, les obstacles que
Ton parvient ä vaincre par l'önergie, la volonte, le courage et l'esprit de

diseipline. Par ces qualites, on surmonte tout, on domine les situations les

plus terribles et meme les conditions les plus inclömentes de la nature.
A ce point de vue, cet ouvrage est des plus interessants.

11 ne Test pas moins au point de vue des rösultats de Texpödition,
puisque celle-ci, avec 8Gc>34' de longitude septentrionale, a döpasse le

point. extröme atteint par les expeditions pröeödentes, soit 37 km. de plus

que l'expedition Nansen. II s'en est fallu de 384 kilomötres seulement que
le pole ne fut atteint.

Ce premier volume, richement illustre, renferme la description du

voyage. Le second sera consacre aux resultats scientifiques. Un premier
tirage de 4500 exemplaires est öpuisö, et la souscription close pour une
deuxiöme edition de 2500. II est probable qu'une troisiöme ödilion sera

entreprise ; Töditeur y travaille döjä.
Au point de vue plus spöcialement militaire, il faut relever, dans ce

livre, d'utiles considörations sur les marches prolongöes dans la neige.
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Campagne de 1800 (en Allemagne et en Autriche), par le lieutenant-colonel
Saski. Tome III. Paris, 1902. Berger-Levrault, editeur.

Voici un beau volume d'un trös vif interet. Cet in-oetavo de 408 pages est
redige dans le möme esprit que les deux premiers tomes, avec la möme
scrupuleuse möthode, avec lamöme intelligence du sujet, avec la möme perfec-
lion typographique. Je serais peut-ötre tentö de lui adresser le reproche
qui ötait adressö Ie mois dernier. dans une chronique, ä une autre publication

de la Section historique de Tötat-major de Tarmöe. En döpit de l'emploi
de caracteres d'imprimerie difförents, par quoi la provenance des
documents se reconnait, en gönöral, du premier coup d'oeil, le texte de Tauteur

ne se distingue pas toujours suffisamment des lettres ou ordres
emanant de l'empereur (page 91, par exemple). D'autres fois (notes des
pages 86 et 87), on ne voit pas la nöcessitö d'un interlignement difförent
suivant qne le texte est de premiöre ou de seconde main. Enfin. les renvois

contenant des ordres prösenlent une certaine confusion. Je citerai
celui de la page 206 qui exige quelque effort d'attention. Par des guille-
mets, des filets, des ilaliques, on eüt donne plus de clartö. Je sais bien
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